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«FAmbérieu au centre d'aviation de Bran
((Ethône), a été itmé sur le coup.

Pourquoi nier lep risques que cou-
reuit les apprentis pilotes, et qui sont
urne fierté de la carrière ? Ni la parole ni
le geste d'un inspecteur, même député,
se sauraient barrer la route à la fatalité.
Mais l'Ingénieur conclut :

Pcewons donc confiance et ne découra¬
geons pas les organisateurs par un pessi¬
misme injustifié et qui n'est peut-être pas
toujours désintéressé.

Voilà le mot lâché, comme un hoquet.
Nous Je retrouvons chez un autre qui
dira :

Ce qu'il y a, c'est tout au plus une crise
de dépit à laquelle, on peut nous croire, l'in-
iSsénêt national est totalement étranger.
(Test l'ignominieux argument qui ré¬

pond à tout. Relever l'inexactitude, dé¬
mentir l'erreur, jamais. Pour écarter la
critique gênante, voilà le délicat procédé
des «* représentants de la presse ». Vous
parcourez l'article, et vous demeurez
effaré :

Il faot les voir, ces petits « Voisin », bon¬
dissant dans l'espace, tombant, repartant,
filant presque verticalement vers l'azur,
comme une reine-abeille un jour d'hymé-
rvée, se retournant, virant, glissant ; tou¬
jours légers, souples, audacieux et super-

Las « Voisin », jusqu'ici, nous étaient
plutôt apparus comme appareils de
bombardement, connue avions-aanons.
Les Beni-Bouffe-Baba ont évidemment
une manière de voir qui n'est pas la
nôtre. Mais passons. C'est trop déjà que
de nous être arrêtés à ces turpitudes ;
continuons notre campagne intéressée !

Les B. B. B. allaient à Suresnes,
à Chartres, à Clermont (Oise). Je me
suis attardé à Paris. Je n'y ai pas perdu
mon temps. Et je viens répondre tout de
suite à l'appel de l'orateur qui s'écriait
à Chartres :

Nous ne demandions qu'une chose : con¬
seillez-nous, aidez-nous, signalez les im¬
perfections, les erreurs.
Mais nous vous supplions de le faire sans

acrimonie, simplement, (loyalement ; la
critique est nécessaire : elle gagne à être
mesurée.

Je ne critique pas. Je soumets seule¬
ment cette note toute nue au jugement
du public et des autorités responsables,
pour être jointe aux précédentes que j'ai
publiées sur G fiai a i s -Chairen to n. Je dis :
Chalais-Charenton, au lieu de : Ghulais-
Meudon ! Voilà qui, sans doute, est
manquer de mesure ? Eh, bien lisez, et
vous me demanderez peut-être a,loris de
quel droit je mêle les innocents irres¬
ponsables de Charenton aux histoires de
délire bureaucratique du S. F. A. de
Cfeakiis-Meudon :

<c Sarriédi dernier, 29 \Qtnvief, un ca-
■ptimne chargé du ravitaillement du
eamp retranché de Paris vient à Chalais
)jour demander des supports de mitrail¬
leuses, dont il a le besoin le plus urgent.
La règle est formelle : le Parc 100 doit
se ravitailler comme tous les autres
parcs, à la 2° réserve, à Versailles. Or,
à lâ'2' 'réserve, d'où il arrive, il n'y a pas
de supports de mitrailleuses ; par con¬
tre,, il y on a nu magasin de. Chalais-
Meudon. Mais on ne peut pas les lui
délivrer. On promet de faire diligence
pour que ces supports arrivent à la 2"
réserve, le plus vite possible ; on promet
même qu'Us seront dimanche à Ver¬
sailles,.

« Samedi soir, les zeppelins arrivent.
« Dimanche, après-midi, le magasin

'de Chalais est fermé.
« Le capitaine du camp retranché ne

trouve ses supports ni à Versailles ni à
Chalais ,; lundi matin, il .revient en tem¬
pête ; lés supports sont partis de Cha¬
lais, mais ne sont pas encore arrivés à,
Versailles.

« Le commandant du service de l'ap¬
provisionnement, très ennuyc, dit :
:« Vous comprenez, je me heurte à un
'«• ordre formel du colonel. C'est une
« question de principe. Il reste bien
'« quelques supports de mitrailleuses en
« magasin ; mais je ne puis vous les
« donner ! »

« Le capitaine fait valoir les circon¬
stances exceptionnelles, les deux visi¬
tes de zeppelins, samedi et dimanche,
pleure, insiste, obtient que le comman¬
dant aille voir le colonel qui, après lon¬
gue réflexion, consent à donner l'ordre
de délivrer les deux supports restant en
magasin. » ;.

« Périsse Paris, plutôt qu'un prin¬
cipe ! » conclut mon correspondant.
Je n'ajouterai rien à sa réflexion et à

son témoignage, d'une trop douloureuse
authenticité.

Jean Ajalbert
. .»■

A la Cour du Monténégro

Lyon, 5 février. — Les nouvelles concer¬
nant le séjour du roi de Monténégro à Lyon
sont toujours contradictoires, et jusqu'à,
présent aucune communication de source
officieuse- n'a été faite à ce sujet. Suivant
certains renseignements, c'est bien dans,
une viltta des environs de Lyon que s'instal¬
lerait définitivement la famille royale. Ce
qui parait confirmer ce b|uit, c'est l'arrivée
à Lyon des diplomates accrédités auprès de
la cour du Monténégro. Déjà le ministre de
France, M. Dclaroche-Vernet, et le ministre
de Russie, M. L. Islavine, sont depuis quel¬
ques jours A Lyon. Ils y ont été 'rejoints
par le ministre d'Italie, M. Avezzana. qui
s'est présenté ce matin à la résidence du
roi.
Quanit au prince héritier Danilo, il a

quitté Lyon aujourd'hui avec sa femme
(pour se rendre au1 cap Martin où ii possède
'une villa-

Géographie de la guerre

Que fera-bon des Albanais?
É . 118 xMm. -f§11 ; I1S11 .A illll îlA-P \ 9*

J'ai photographié Essad Pacha (qu'on voit de face) dans sa propriété de Retli
(entre Durazzo et Tirana), tandis qu'il s'entretenait avec un de ses partisans,
un autre chef albanais.

Les dépêches nous apprennent que les
contingents albanais d'Essad pacha,
unis à des troupes serbes, tiennent en
respect leurs adversaires du nord et de
l'est dans la région de Durazzo et du
SKoumbi.
Rien ne peut mieux souligner l'im¬

portance du problème complexe de
géographie humaine et de géographie
politique qui se pose dans ces régions
de l'Albanie qu'a ici décrites naguère
François Lebon.
Certains ont longtemps nié la réallité

d'un peuple albanais. Or, les Albanais
— qui s'appellent eux-mêmes les Ski-
petar — ont. une langue ; ils. sont une
race ; ils ont une organisation sociale.
Les Albanais sont. Ce n'est pas en tai¬

sant les questions difficiles qu'elles se
trouvent résolues.
Ils po parlent pas tous le même dia¬

lecte et se divisent en. Tosques. et en
Guègues.. Ils sont. surtout divisés "an
catholiques (Malissores et Mirdites au
nord), en musulmans (peut-être au nom¬
bre de 800.000, surtout dans la région
centrale) et en orthodoxes (vers le sud,
dans la partie de l'Albanie avoisinant la
Grèce).
L'ensemble fies Albanais atteint sans-

doute un total'de 1.300.000. Est-ce négli¬
geable ? Certes non.
Malgré toutes leurs luttes et divisions-,

religieuses, politiques et sociales, ils ont

tureHes, à la conquête de ses portes l'Italie
travail© avec ténacité et son abnégation
égale son élan.
Remarquons que l'Italie s'entend à

concilier les déclarations énergiques en
faveur de l'indépendance de l'Albanie
avec l'occupation effective de Valona.
Quelle est aujourd'hui la situation,

telle que les nouvelles très confuses
nous autorisent à la discerner ?

,

Tandis que les tribus albanaises ca¬
tholiques du nord, gagnées à la cause
autrichienne, ont été d'implacables ad¬
versaires pour les armées serbes en re¬
traite, tandis que les Bulgares s'avan-
çant de l'ouest vers l'est ont trouvé par¬
mi les Albanais musulmans ou ortho¬
doxes des sympathies très actives et très
utiles, un parti fort important d'Alba¬
nais musulmans du centre, sous la con¬
duite d'un chef énergique.-et intelligent,
Essad pacha, n'a en rien démenti la
confiance que ses promesses avaient au¬
torisé les Serbes à mettre en sa per¬
sonne et en son influence. Essad pacha
lutte en ce moment de toutes ses forces
pour la cause des Alliés.
Essad est le chef d'une des plus célè¬

bres familles albanaises, les Toptani,
dp-nt le. centre originel ,est- Tirana.. $.éné-
ra! tciv, il comniamliii. lors de la pre¬
mière gueire/Talkanicpie, la forteresse
de Seutari, lorsque celle-ci fut prise fina¬
lement par les* Monténégrins' aidés de

LES !T ASKER I GARDES DU CORPS D'E88AD

gardé le sentiment de leur communauté
ethnique. C'est une grande force — et.
que l'Autriche et l'Italie ont su habile¬
ment entretenir et exploiter.
Le 19 novembre 1913, répondant aux

-discours d'hommage des présidents des
Délégations autrichienne et hongroise,
il'eimipereur François-Joseph affirmait
nettement :

Par suite de-La grande importance que
l'Adriatique, unique débouché de notre com¬
merce maritime, revêt pour la monarchie,
mon gouvernement s'est préoccupé particu¬
lièrement de la question albanaise.
En plein accord avec, le gouvernement

italien, notre allié (d'alors), -nous avons sug¬
géré à la Conférenceqies Ambassadeurs à
Londres, la création d'une principauté in¬
dépendante d'Albanie, -et nous avons pu ob¬
tenir le consentement et l'appui des puis¬
sances 'plltifi faire prévaloir notre panit'de
vue.

Un plan vigoureux et scientifique¬
ment étudié emporte toujours les résis¬
tances des diplomaties faibles.
Et voici quelle est encore, sur ce

point, la politique affirmée de l'Italie (de¬
venue notre alliée) ; ce sont les propres
paroles prononcées par le ministre des
affaires étrangères, M. Sonnino,- le ieI
décembre dernier :

Une chose a une très grande importance
pour l'Italie, c'eut le maintien de l'indépen¬
dance du peuple albanais, dont la nationa¬
lité très nette et ancienne, fut en v-ain dis¬
cutée et niée dans un but intéressé.
A la revendication de ses frontières na-

quelques contingents serbes. Il avait
joué .auparavant un rôle iiiiportant à
Çonstantinople comme favori d'AbdUl-
lïamM, et son frère cadet Glrani bey fut
■ce mauvais sujet qui, pendant plusieurs
années,-fit dans la capitale du Bosphore
« la pluie et le-beau temps », c'est-à-dire,
en, toute vérité orientale, fit assassiner
ses ennemis et parvenir ses amis...
Nous ne présentons Essad ni comme

un anachorète ni- comme un saint. Mais
c'est un chef, le seul peut-être que puisse
avoir une Albanie, non pas autrichien¬
ne, mais albanaise. Il y a plusieurs an¬
nées que- nous l'avons déclaré. Mais, na¬
turellement, notre diplomatie- ne jurait
que selon les formules de la diplomatie
autrichienne. Qu'on nous permette de
reproduire quelques lignes publiées en
1910 (nous n'y changeons pas un seul
mot) ;'
Le moment était venu, pour Essad pa¬

cha, de faire son habile coup d'Etat :
constitution du Sénat de. Durazzo et, créa¬
tion du gouvernement de l'Albanie centrale.
(10 octobre 1913).
Que faut-il en -penser ? Est-ce pure parade

ou lutte déclarée ? Il serait imprudent, très
imprudent, de croire qu'il -ne s'agit là que
d'un jeu -politique. Le fait est décisif. Ja¬
mais, et à aucun moment-, Essad pa-cha ne
s'est accordé et ne s'accordera avec Ismaïl
iRe-mal et le gouvernement cks petites gens
qui organisent la bureaucratie à ' Valona,
Voilà là vérité.
"Essad pacha ' n'est pas toute l'Albanie,

certes. Il n'a influence et -action que sur une
partie des tribus de l'Albanie du Nord. Mais
il a des amis qui travaillent pour lui et avec

•lui. Il a un renom. Il a une grande fortu¬
ne... J'ai vu arriver à Durazzo quelques-
uns die,s jeunes Albanais qui cherchent leur
voie comme la cherchent chez nous les
candidats aux sous-préfectures : en ces der¬
niers jours d'octobre, ils avaient quitté Va¬
lona pour se rapprocher d-u palais du gou¬
vernement de Durazzo... lis m'ont paru, des
oie :aux avant-coureurs dont l'envol était
un présage.
Essad pacha est un homme. Il est un

chef. Enfin, il est un Albanais,: un vrai.
Je sais bien que toute la phraséologie, du

concert européen s'applique à minimiser
le conflit ep-tre Essad gaetia et 1-e gouverne¬
ment de Valona, — entre l'homme d'action
et le collège" des « ronds-de-cuir » très res¬
pectables. On se donnera beaucoup de pei¬
ne pour m© pas voir clair. On recommence¬
ra a être aveugle, volontairement aveugle,
comme on le fut il y a un an avant la pre¬
mière guerre balkanique, comme on le fut
encore il y a cinq mois avant la seconde
guerre balkanique...
L'Autriche pourtant, inquiète et clair¬

voyante, parait savoir à quoi s'en tenir. Sa
récente démarche autoritaire à Belgrade
n'est-elle pas comme un signe de cette mau¬
vaise humeur qu'on éprouve au Bailplatz à
voir contester et peu à peu annihiler le gou¬
vernement qu'on "avait habilement couvé à
Trieste et à Vienne, pour le plus grand bien
de l'Albanie ? Les tendances nouvelles et
certaines des milieux -amis d'Essad pacha
n'ont-elles pas été comprises à Vienne dans
toute leurTqmtaine portée ? S'il advenait
qu'une entente pût s'établir entre la Serbie
et l'Albanie des Vrais Albanais, que devien¬
draient les espoirs qu'on pouvait légitime¬
ment fonder sur le 'gouvernement provi¬
soire de- Valona ?

Que d'événements depuis lors ! Le rè¬
gne, puis la fuite du prince de Wied !...
L'exil d'Essad en Italie !... Et voilà, plus
que j-aimais et plus ouvertement que ja¬
mais, les Albanais d'Essad alliés aux
Serbes contre la tyrannie implacable des
empires centraux.
Pour l'Albanie — comme pour la Po¬

logne, comme pour la Syrie — nous at¬
tendons le plan français. C'est le plan
qu'attendent a-ussi nos alliés !

Jean Brunhes

Hors d'CSuVre
mwdsesse

Une amie qui villégiature à Saint-Sébas¬
tien (Espagne) m'adresse la lettre suivante,
datée du 3 février :
L'annonce du raid des zeppelins sur Pa¬

ris a été accueillie ici avec une indignation
sincère. Les plus germanophiles se mon¬
traient navrés, disant : « Ce n'est plus de
la guerre. Les Allemands se font du tort
bien gratuitement... » Bref, excellente im¬
pression au début. Mais...
...Mais depuis le jour de l'attentat, c'est-

à-dire depuis cinq jours, pas une lettre de
Paris n'est arrivée à Saint-Sébastien.
Le courrier est retenu à la douane..
Vous comprenez, il ne faut pas que les
Espagnols apprennent que les bombes sont
tombées rue , n° , rue ,

n° et boulevard , a0" et
(Je copie ces adresses d'après les journaux
espagnols, allemands et suisses, qui se trou¬
vent sous mes yeux, dans le salon de l'hôtel
pù je vous écris.)
Et alors, cette interruption imbécile du

courrier exaspère tout le monde ; l'anti¬
pathie qui se manifestait oontre l'Allema¬
gne fait place à une impression de mépris
pour l'administration française- ; la com¬
misération pour les victimes commence à
s'exprimer sur un ton ironique. En Espa¬
gne aussi, le ridicule tue...

Savez-vous quelle raison d'Etat a, motivé
cette mesure maladroite?

Quelle raison d'Etat ?...
D'abord, comme dit M. Bergeret, il n'y

a pas d'Etat. Il yg des bureaux. La rai¬
son d'Etat, c'est la raison des bureaux.
Et malheureusement, les bureaux, dénués
déjà de raison en temps de paix, raison¬
nent, en temps de guerre, comme des tam¬
bours.
Je vais écrire à mon amie qu'elle se hâte

de me faire connaître, lors de la prochaine
visite des zeppelins, sur quels quartiers de
Paris sont tombées les bombes.
A Saint-Sébastien, on peut avoir des ren¬

seignements.
Tandis qu'à Paris on ne sait pas.

Zette.

a naouarai uiy — 0 - ^
vise, qu'il devait léguer à ses succès^
Il n'est que de s'expliquer.

Dans le îie,
M. Camille Flammarion nous doî^

compte rendu d'une cruelle mésavemJ
subie par des personnes qui regardai?'!
en l'air.

Tern-pémture fraîche. Ciel limpide, sotai
dieux. Les observateurs pouvaient se réjn A...A seize heures et demie, alors qu'à t ■
poste ils attendaient le phénomène, et tan'1;
qu'à l'est' et au sud l'horizon, reste parfpT
ment pur, un malencontreux banc de *
sombras s'élève lentement à l'occident, et u
tôt le soleil se trouve noyé dans un océan"?;
vapeurs. _

Il ne s'agit pas des gens qui guetta^,les zeppelins. Il s'agit des amateurs Ql!-
observaient l'éclipse de soleil du 3 n
vrier.
Heureux, trois fois heureux, ceux qu;

peuvent, aujourd Eui, s'absorber dans
contemplation des astres !...
Et encore non. Car réminent astrono

me a trouvé pour eux un sujet de regre'
et d'angoisses:
Pour avoir le spectacle grandiose et rari,sime d'une éclipse totale à Paris, nous devrm,

attendre jusqu'au 11 -août 1999, à mjdi.
Eh bien ! heureux, trois fois heureux

ceux qui pensent atteindre paasiblemer
le 11 août 1999, à midi, alors que fajt
de leurs contemporains se font vieux »

attendant seulement la fin de la g-uetrei
Poésie

M. Charles Benoist inaugure ses chro¬
niques de la quinzaine dans la Revue dts
Deux-Mondes.
Elles seront en prose rythmée, j

l'instar de Paul Fort.
Voici le premier instar :

Qui aime avec ardeur craint beaucoup et de loin
Pour l'objet qu'il adore, et voilà le tourme-'
Que M. Deschanel a droit de s'épargner. ' '
Qui pourra donc un joujr reprocher à la Chambre
Un excès de réserve... etc... etc...

(Lire la suite dane la Tteuue des Deux-ilondaj

Le Petit Parisien fait une enquête su:
l'opportunité des représailles contre le;
Allemands, à la suite de leurs actes di
piraterie aérienne.
MM. Maurice Donnay, Richepin, Le

vedan, Edmond Perrier, E. Fabre... e!
Mme J. Bartet 'ont été successivement in¬
terviewés.
L'Œuvre., à son tour, fait une en

quête. Elle cherche des avis compéten:
pour résoudre la crise de l'aviation.
C'est pourquoi nous constituons, de

à présent, une. commission composée d
MM. Alexandre .Duval, Karcher, Carusc
Max Dearly, Mme Dieulafoy et MmeEii
génie Buffet.

l/escHnqe rnège à ioul

Quelques-uns de nos meilleurs épéis
tes pilotent, aujourd'hui, des avions. Ii
faut autant de sang-froid pour .manie;
ses commandes que pour placer ua
contre de seconde opportun. George;
Breittmeyer, gaucher notoire, est bom¬
bardier à l'une de nos escadrilles ; René
de Préjelan vient de recevoir la crois
de guerre pour avoir survolé « utilement »
un rassemblement de trou-pes bulgares :
Jean Potain aussi est à Salonique ; it
sous-heutenant René de Eynde (mé¬
daille militaire), sillonne également le
ciel d'Orient. Quant à Robert Guillou,
une des fines gt dures lames de eh«
Baudry, il est au camp d'Avor, ou il pas¬
sera son brevet de pilote d'ici quçlqp«;
semaines.

Ce Us gratuits

Ht,

« £cce frorqo I »

Contrairement à ce qu'affirment de
nombreux journaux français, et même
anglais, sur la foi les uns des autres, la
fameuse devise : Ich dien, des princes de
Galles n'est pas le moins du monde une
réminiscence des origines hanovriennes
de la dynastie.
Cette devise n'est pas allemande, mais

gaélique, nous affirme un de nos amis
d'Ecosse. Elle ne signifie pas: « Je
sers. » Elle remonte à la conquête du
pays de Galles par l'Angleterre, au trei¬
zième siècle.

Après leur défaite définitive, qui avait
coûté la vie à leur chef, Llevelyn ap
Griffith, les Gallois consentirent à se

soumettre aux vainqueurs, mais à la con¬
dition que leur nouveau prince serait né
sur leur sol.
Le roi Edouard Ier fit alors venir la

reine sa femme, dont la maternité pro¬
chaine était apparente (in family viay)
et, la présentant à l'assemblée des sei¬
gneurs à Carnavon (1282), il leur dit :
Ich dien, c'est-à-dire: « Voilà l'homme »
— mettant ainsi tout le monde d'accord.
Le premier prince (anglais) de Galles

fut donc Edouard de Carnavon,. plus
tard roi d'Angleterre sous le nom

Un père de famille a un fils sur lf
front. Il a le droit, d'après le règlement,
de lui expédier gratuitement un colis
par mois.
Un autre père de famille a trois fi'!

aux armées. Il a également droit à l'ex¬
pédition gratuite d'un colis, en tout>
C'est-à-dire que, s'il ne veut ou ne peu'
payer le prix de deux cojis postaux, cha¬
cun de ses fils nen pourra recevoir V®
que tous les trois mois.
Cela fait ressortir le tort qu'a un s°-'

dat, aux yeux du règlement, d'appaf
tenir à une famille nombreuse, et
désavantage que subit un père de fami"*
ayant plusieurs enfants sous les d&
peaux. ,.

Cela fait surtout ressortir ce détail
que le règlement est mal fait.

La terre qui rngjjjj
Un soldat du front qui vient de p2*

ser quelques jours au repos, à 20 kijoré
très en arrière des tranchées, a regaré
autour de lui et a vu des choses qui l'011
intéressé. Ce soldat était agric-uU'eUf
dans la vie civile.
U nous écrit ceci :

« Dans les champs, il y a des meu.'
de blé non battu, contenant du gré'
de 1914, parfois même de 1913- Suï
trajet de 10 kilomètres, j'en ai
52, représentant au moins 500 toni#5
grain, » >
Et l'Etat achète du blé à rétra»S ;{

Et les officiers d'approvisionnement^
plaignent de trouver difficilement
paille indispensable au couchage
troupes I



il rëJtOIGMÛE
fou grand citoç^Q américain
Xû(,re distingp-é confrère et ami, Ni.
•

v Lapauzè, publie clans la Renqis-
,f/ de cette semaine le texte d'une
nfèrence pronoiaoée le 0 décembre

derp!cr ^ New-York, par M. Whitney-
warreu.
Vf W11i-NV a,pren, à ses titres émp
';{s d'architecte (l'un, des preapiers

i sort PaTs) ^ 'nenlbre correspon-fnt de l'institut, ajoute celui d'ami de■' France. Dès les premiers jours de la
'

rre, il s'est placé résolument à nos
;e Nul de ceux mjf l'ont entendu

il fit, il y a six nidis, à Paris,
îu«rfe'ïiii
,0''gConférence (sous les.auspices d'ail-ffjrs de la Renaissance), n'oubliera la
i'jialeTjr, l'émotion, l'éloquence de ses
accents.
Voiei l exorde de son discours de

^e\V-York :
„ je suis un dévot passionné de la

France parce qu'elle m'apparaît comme
la réunion et la gerbe de tout ce qui est,
dans la monde, digne d'être aimé : beau-
lé générosité, loyauté, liberté, justice ;
parie qu'elle unit la grâce et la force,l courage et la gentillesse, la patience
et, la fantaisie. Je suis un dévot de la
France parce que sa vertu n'est pas ar¬
rogante, parce qu'elle consent très sou-
vent à faire oublier cette vertu par des
fautes qui, d'ailleurs, ne sont pas sans
.rpâce : enfin, parce qu'elle ne sait pas
ce que signifie la médiocrité et que, dans
toute son histoire, elle s'est toujours
montrée unique dans ses mérites et dans
ses fautes. L'essentiel dans la vie, aussi
bien pour les nations que pour tes in¬
dividus, c'est de n'être pas vulgaire,
(jonune nous devons nous le rappeler
pour nous-mêmes. La France a une qua¬
lité d'âme absolument unique. Elle n'est
prfiais vulgaire. Ses qualités si je puis
parler de choses, si 'hautes avec quelque
trivialité, sont de celles qu'on ne trouve
pas au coin des rues. Son esprit est
une chose précieuse pour un amateur
raffiné, une œuvre d'art exquise qu'il
faut regarder dans la lumière qui con¬
vient aux chefs-d'œuvre.
«Vous savez rattachement que j'ai

toujours eu pour la France et cet atta¬
chement a été grandement fortifié, pen¬
dant les seize mois que j'pi vécu sa vie
de luttes et de courage,

« Plusieurs personnes se sont mon¬
trées surprises que j'aie pu trouver que
nous autres, Américains, nous n'ayons
pas rendu un suffisant hommage à son
extraordinaire énergie, que nous ne
l'ayons pas soutenue dans la cause dont
•Ile a été longtemps le champion.. Tran¬
chons le mot- : en a trouvé que.j'éxage-
vais. Qn m'a dit que j'aurais pu adop¬
ter une attitude plus .réservée, que j'au¬
rais pu éviter de distribuer la louange
toujours à la môme adresse. Si j'avais
besoin d'excuses, je pourrais invoquer
h principe qui a dirigé toute ma vie :
» Mes amis n'ont jamais tort parce qu'il
sont mes amis. » Il est bien vrai que
j'aurais pris en aveugle le parti de la
franco, même si elle avait eu tort. Nous
savons qu'elle a raison ; je peux donc
la soutenir même de sang-froid. »

M. Whitney-Warren brosse ensuite
un véridique et émouvant tableau de
! attitude de Paris pendant les sombres
journées d'août 1914. Il narre la bataille
de la Marpe, la victoire, les combats de
teser, ses visites à Reims, Arras,
apreg.
fit voici sa magnifique péroraison :
« France admirable, t'u es bien digne

uêtre aimée et secourue ! Personne ici
ne peut imaginer les merveilles que tu
os accomplies pendant les seize derniers
"lois ! Patiente, vaillante, sans un mur¬
mure, pendant que ses enfants se bat¬
tent au front, pfendant que nius de 20.000
ses.prêtres sont sur la ligne de feu,

Me voit à l'arrière ses vieillards, ses en-
, ts, ses femmes, prendre eux aussileur part de la bataille pour qu'elle soit
Glorieuse, leur part de fatigues pour
quelle ne cesse pas de rester belle dans
d souffrance ! Infirmières qui se sont
"vouées, grandes, dames et humbles

pie,
tout

es, jeunes filles et femmes du peu-
paysans vieillis et paysannes de

n aSe, qui moissonnent et sèment
„ lr, nourrir l'armée et la population,
ser c^es ntmmps et des jardins, con-la beauté de ces glorieuses con-

" France admirable ! notre France !

l'air été France ! je l'ai traversé
ver »e Jour en allant à Bordeaux à tra-
r 'fnmable Ile-de-France, la blonde
olios /6 ^ 'e Ite'tou souriant. Toutes
lj v6s Paient en bon ordre le long de
itesni6- ' iaon n'était négligé. L'aspect
soin es ®t ctes collines montrait quel
Pj'nj^-y qui sont restés à l'arrière
X afin"s nf011' biens de çeux qui sont par.
rçri Qu'à ceux qui seront assez heu-
riis-pt)(?Ur. revenir toutes choses appa-
leur ri • d aussi agréable manière qu'à
pu^frt, et aussi pour que les morts
que ]i reP<>ser tranquilles, assurés
Je na®lT Patrimoine ne souffrira pas.
Mfiu-raîf18.au milieu (te maisons où l'on
F«le, i et ie ne 1° savais pas, parce que
aVatejjmaisons, le long de la route,
r"usiies.

Frai-
apparence de maisons heu-

où ja ,ce admirable ! notre Franee,
joie. 0,-! tuteur est aussi brave que la

êtFes s°nt supérieurs à leur
voif et n'ont pas l'air de s'aperce-
Mtres rs. souffrances ! Mais nous
P°us j0i.le crierons-nous vers elle quemines avec elle ? N'aurons-nous

pas le remords de notre faiblesse ? La
devise de La Fayette était : « Cur non » ?
Pourquoi non ? C'est une sentence lati¬
ne qui me semble convenir à l'Amérique,
— Cur non ? Pourquoi non. Je vous le
demande. »

La Crise du Camionnage
des Chemins de fer

On se plaint, non sans raison, du re¬
tard apporté dans la livraison des mar-
cfàapddees de toutes sortes et des diffi¬
cultés supplémentaires ainsi créées-au
commerce "français. On sait ce qui se
passe pour les transports par voie d'eau
à la suite de l'enquête de YŒuvre à
Rouen et au Havre.'On va voir ce qu'il
en est des transports par voie ferrée.
Quand on parle- actuellement d'une

gaie de marchandises encombrée, on
cite en premier lieu celle des BatignoJJes
qui est embouteillée et où les colis pa¬
raissent être disposés de façon à créer
aux commerçants te plus possible de
difficultés. Un seul exemple suffira à
faire comprendre le génie des bureaux.
Vous recieivez avis qu'une pièce de vin

est arrivée en gare des Batignolles
à votre adresse. Vous voyS étonnez
qu'on ne vous Ja livre pas à domicile,
niais oia vous répond invariablement,
depuis le début des hostilités, que le
chemin de fer ne fait plus de camionna¬
ge. Vous vous présentez dope, muni de
la lettre d'avis, au guichet 7 où on vous
apprend que votre fût est à la gare des
Chantiers, autrement dit aux fortifica¬
tions, près de la perte de Cliçhy. Docile,
vous allez chercher votre feuille aux
Chantiers et, quand vous l'avez enfin en
votre possession, vous redescendez à la
Régie retirer te congé. Il ne vous reste
plus alors qu'à remonter aux Chantiers
pour chercher votre pièce de vin ; niais,
comme il y a toujours beaucoup de
monde', il faut compter une bonne heure
pour la sortir, si toutefois ' il ne se
trouve pas devant le quai un train qui
vous mette dans l'obligation de vous im¬
patienter deux heures de plus. Quand
vous avez trouvé une voiture pour char¬
ger te fût, il n'y a plus qu'à le faire des¬
cendre en cave. On voit que la chose est
très simple niais qu'il faut disposer
d'une demi-journée au moins pour l'ac¬
complir.

Les compagnies de chemin,s de fer
font du camionnage, mais en très petite
quantité, faute d'un personnel suffisant,
Les camionneurs ne s'en plaignent pas
— quand ils trouvent à recruter des con¬
ducteurs, Mais il faut des hommes soli¬
des pour supporter toutes les intempé¬
ries'et popr charger ;et d ('charger des
colis pesants et volumineux. Les jeunes
gens qu'on n'a pas encore appelés à la
caserne manquent de force ou de pru¬
dence et, quand ils ne brisent pais te
matériel, ils provoquent des accidents
<ian,s la rue. La crise de main-d'œuvre sç
fait sentir là comme, ailleurs.
Et, pendant ce temps-là, certaines

voitures des cliemms de fer partent en
tournée à moitié chargées tandis qu'un
bon nombre des camions sont affectés à
la livraison du charbon aux agents et re¬
traités des compagnies. Cela est très
bien da chauffer ses employés, mais en¬
core faudrait-il que les clients ne fassent
pas complètement négligés.
Des retards considérables résultent de

cette inorganisation. A la gare des Bati¬
gnolles les quais sont encombrés de
wagons qui rendent la manœuvre du
déchargement et du chargement impos¬
sible pendant çtes heures et très difficile
toujours. Le matériel nécessaire, à ce tra¬
vail fait défaut ou est détérioré. Les
« diables » sont brisés et les « grues »
fonctionnent mal... Il serait peut-être
temps de réorganiser tout cela, mais en
tenant compte que'tout doit être réglé,
du départ à la destination ; sinon, l'on
tournera sans cesse dans un cercle vi¬
cieux.

Les réquisitions agricoles
Le groupe agricole du Sénat a décidé que

la note ci-après sera remise aux ministres
compétents : M. Mé.line, ministre de l'agri¬
culture, et M. Thierry, sous-secrétaire
d'Etat à la guerre, service de l'intendance :

« Le groupe demande que les mesures
soient prises par les services compétents :
1° Pour que les' réquisitions soient répar¬

ties avec le plus d'égalité possible entre tous
les départements et dans chaque départe¬
ment entre ses diverses parties, en tenant
compte des possibilités de production ;
2° Pour que les prix offerts par les servi¬

ces de l'intendance se rapprochent autant
que possible de ceux payés par le com¬
merce, conformément aux différentes déci¬
sions de justice et notamment à un récent
arrêt de la cour de Rennes ;
3° Pour que les réserves en fourrages

nécessaires à l'alimentation des animaux ne
soient jamais enlevées aux agriculteurs ;
4° Pour que, toutes les fois que cela, sera

possible, les commissions de" réquisition
fassent directement les achats d'animaux
dans les foires et marchés ;
5° Pour que, dans les réquisitions de vins,

il soit tenu compte de la consommation de
la famille et du personne.]! et des déchets. »

îïEÎCROLOGIB

M. Georges Dubois, le maître d'armes
bien connu, vient d'avoir la douleur de per¬
dre sa mère décédée dans sa soixante-qua¬
torzième année. L'enterrement aura lieu
aujourd'hui, à une heure, en' l'église Saint-
Jacques-le-Majcur du Grand-Montrouge.

utilisez vues Hommes
On pourrait s'imaginer que tous les mili¬

taires, à quelque catégorie qu'ils appartien¬
nent, et quel que soit leur âge, se plaignent
d'avoir une écrasante besogne à accomplir.
Ce serait d'ailleurs assez normal, l'homme
étant naturellement paresseux. Eh bien !
on serait dans • l'erreur. "Nops voyons beau¬
coup. de soldats, nous avons chaque jour
l'occasion, de causer avec 'un grand nombre
«l'entre eux, et il n'y én a pas un sur vingt
qui nous dise ':•« Nous- sommes exténues
de fatigue, nous trafwaiillons comme des
nègres.. » Non, ils disent tous : « Nous ne
faisons pas grapd'çhose, nous poqpions
être plus utiles, on passe son temps à s'em¬
bêter. » Voilà, leuir leitmotiv.
Inutile de dire que nous ne parlons pas

des soldats qui combattent, des poilus do
front, mais" de ceux qui, auxiliaires ou au¬
tres, sont attachés aux divers services ad¬
ministratifs de l'armée.
Pas plus tard qu'hier, nous avons vu un

de nos amis qui est' chimiste. Il pensait,
lorsqu'il fut mobilisé, qu'on l'emploierait
dans une des usines qui travaillent pour
3e compte de l'Etat. Point ; il est chargé
d'aller chaque jour chercher dans un cer¬
tain ut>mfore d'établissements des pièces de
comptabilité, ce qui l'assomme, car il eetU
me que n'importe quel soldat pourrait rem¬
plir cette mission qui lui prend faut au plus
trois heures par jour.
Un autre soldat nous expliquait que son

rôle consiste à passer toute, sa journée dans
un corridor de ministère, a attendre que son
chef sort© de son bureau ou y rentre. Il est,
chargé d'ouvrir ou de fermer la porte, dudit
bureau, et, ce travail accompli, il, somnole
sur u:ne chaise.
Enfin, nous avons reçu les doléances de

deux jeunes brigadiers appartenant, au ser¬
vice actif et qui sont attachés au service du
ravitaillement dès parcs, à bestiaux du eanip
retranché de Paris. Voici l'emploi de leur
temps : ils vont à la gare la plus voisine, du
p#rc pour recevoir 1« fourrage, four¬
ni par des entrepreneurs civils ; il» accom¬
pagnent les voitiripe-e jusqu'à destination,
remettent une fiche au chef du pape, e.t celui-
ci leur donne un duplicata qu'iris remettent
à leur tour à un employé qui l'envoie au
service de dêimrqueme.nt et ravitaillement,
boulevard de La-Touir-Maubourg.
Et, dans la compagnie à laquelle appar¬

tiennent ces deux brigadiers, il y a un ca¬
pitaine, quatre lieutenants, u;n chef fourrier,
■une «lombdouzame dp sous-offic-iers et qua¬
torze brigadiers.
Tout cela pour assurer le ravitaillement

de quelques, bestiaux qui dépérissent dans
un pare inutile..

■■■■-—a.. ■.i~j.xnr.r—■ ■ rv ■ ;c

Cette ville est toujours debout
Le Comité international de la Croix-

Rouge de Genève nous communique la note
suivante :.

(i Plusieurs journaux français ayant an¬
noncé,, sur la foi d'une dépêche de Petro-
grad, qu'un tremblement de terre avait dé¬
truit la ville d'Afion-Kara-Hissar, le Comité
international de la Croix-Rouge à Genève
H télégraphié aussitôt..pu Croissant-Rouge
ottoman, qui lui répand, par dépêche en
date du 2 février, qu'il n'y a pas eu la moin¬
dre secousse sismîque à Afion-KarivHi.gsar.

FOUIS LES ViCTIlIIES DU ZEPPELIN
Les obsèques dos victimes du- zeppelin

ayant lipu, comme «jn .te sait, lundi, le bu¬
reau du Conseil mwficipâl a décidé d'en¬
voyer wic couronne particulière peur cha¬
que défunt. De son côté, le Conseil général
enverra une couronne collective.
D'autre part, on sait qu'une concession

de lorrain, a- été accordée par la Ville de
Paris, dans ie cimctiôr© du Père-La chaise,
11 est entendu que le caveau destiné à cha¬
cun des défunts aura des proportions assez
vastes, pour que les proches? parents des
victimes, venant à décéder, puissent y être
également inhumés.

Pour les Serbes

Qui ne s'émeut de la détresse profonde
des Serbes ? Des milliers de fugitifs, dans
une misère, noire, sont entassés on Alba¬
nie ; d'autres arrivent en France dans un
dénuement plus navrant encore.
Chassés de chez eux, n'ayant laissé là-

bas que des ruines, nos héroïques alliés
viennent chercher auprès de nous un asile
que notre pays, toujours généreux, ne leur
refusera pas.
Le Comité franco-serbe de Seine-el-Oise,

fondé sous le haut patronage de M. Au-
tranci, préfet ; de Mgr Gibier, évêqu:e de
Versailles ; de MM. les-sénateurs et dépu¬
tés du département, et de plusieurs autres
notabilités, fait un pressant ampel à la
bonne volonté de tous : il lui faut de l'ar¬
gent, des vivreg et des vêtements de toutes
sortes.
Les dons sont reçus à Uersailles, 18, ixie

.Saint-Pierre, où la permanence est établie,
ou encore à l'Action. Sociale 18 bis. ruç d'An¬
jou, et chez Mme La baronne des Patys,
4-, rue Sainte-Sophie.
Pour, tous renseignement?, s'adresser à

Mlle Carof, secrétaire générale 18, nue
Saint-Pierre, à Versailles.

RÉPONSES

QUESTIONS DIVERSES

Marcel 18 L. — Ecrivez 63, Champs-Ely¬
sées.
X. Kaling. — La loi sur le repos hebdo¬

madaire est toujours en vigueur. Les cir¬
constances rendent plus tolérant. On man¬
que «le main-d'œuvre, et, sur le front, le re-
oos hebdomadaire...
L. P. 1909, 32. — Mariage parfaitement

valable-, avec tous ses effets.
M. A. 51. — Faites une demande Service

des pensions- Ministère de la Guerre avec
avis «le disparition.
Auxi P. A. L. — 1° Tous billets actuelle¬

ment prorogés après le 1er avril prochain ; si
vous avez réclamé le paiement avant le
31 mai "1915, ils portent intérêt depuis
l'échéance ; — 2* Fonds immobilisés' sans
intérêt ; pouvez exiger leur versement
Caisse des dépôts intérêt 2

Les idées qui passent...
x-

Parlementarisme, césarisme,
poincarismç...

M. Qlenienceau (VHomme enchaîné),
tout en désavouant tes députés triste¬
ment fameux qui ont soulevé ]'■« inci¬
dent des bistros » —- (« c'est là, dit-il,
un incident de séance, ne méritant rien
dé plus qu'un geste de désapprobation »)
— revient une fois encore sur l'éventua¬
lité, envisagée par M, Qapus, d'un coup
de force çésariem.
Et d'abord, s'acharnant sur son usuel¬

le ©t auguste victime (ce n'est pas Ca,pus
que je veux dire), M. Clemenceau écrit
ceci :

H y a quelque temps, M, Poincaré confia,
et non gpue- le sceau (fa secret, à un. de ses
meilleurs amis de la Haute Assemblée, qu'il
ne serait pas. surpris s'il se produisait, à
bref délai, un coup d'Etat militaire. Qui,
cette parole abominable, qui était -un ou¬
trage à l'armée, eu même temps qu'une
indigne suggestion à l'adresse de sa troupe
oatilmisanfe, fut vraiment prononcée par
le chef de l'Etat, qui, en d autres temps,
eût été appelé à éfi rendre compte. Je défie
qu'on me démente.
Et plus loin, M. Clemenceau se de¬

mande : « Mais qui ferait ce coup
d'Etat ? Poinoaré ? Rriand ? »

L'esprit de Fouehé, qui est en eux, n'ose¬
rait pas. Et puis, Fouçbé. suppose Napo¬
léon ou Louis XVIÏI, Je. ne vois que le
prince Victor, qui, sagement, 3'este coi, et
l'ei-PbAppe VIÎT qui plus ho grouille. Je
n'aperçois pas de nouvelle cérémopie du
sacré à Nntre^Pame, d'ici à quelque temps.
Gapus lui-même, qui nous fera prochaine¬
ment, un spirituel discours à l'Académie,
ne me parait pas de taille à manier La ha¬
che de Sylia. Et puis, les Allemands ont
tant fauché de ee qu'il y a, parmi nous, de
meilleur, qu'aucun Français ne serait tolé¬
ré, s'essayant à achever leur œuvre.

Ceci dit, M. Clemenceau continue à
soutenir le parlementarisme.
M. Léon Bailby (YIntransigeant) ne

croit Pàs un mot de cette histoire de
coup il;Elut. Fable, sorn«ette, selon lui,
Pas besoin, de se mettre en grandis frais

d'indignation pour réfuter de pâi-eilles sor¬
nettes Et qui donc, s'il est sonsé, pourra
trouver la figure d'un Barras parmi ces
ministres à oui nous ne fai'sons guère qu'un
'seul reproolle : c'est d'avoir, en guéi'i'e,
gardé Iftctlvitô médiocre et tes ambitions
mesurées du tenips d© pai-Û
Quant à i'aimiée, celui qui supposerait un

de ses chefs, un seul, capable de tourner te
dos" à l'epiiemi pour venir à Paris se livrer
à Popération de 'police qui s'appelle un coup
d'Etat, on etema-nde qu'il se nomme, celui
qui peut "erofaip pareille fable.

Anarchie administrative

Du Rappel :
11 faudrait mettre un terme à cette, anar¬

chie administrative. Le gouvernement doit
recevoir du Parlement i a force de l'abolir
à jamais. La sixième MURe pommait h'avqir
qu'à fendre des oreilles. Il suffirait.
Un gouvornoment, gouvernant serait sui¬

vi d'un; Parlement, «SseipHné et ardçnt à
goutehte fes ïïhni&trea-
Eneore un© fuis : Gouvernez hardiment i

Faites-vous obéir !

Du Temps :
Op parte souvent, dé » contrôle » ot de

a coniréiewa u. Pu toua les çont,rôles, ?e
plus important est eellli qu'on exerce, sur
soi-même o.t ipr lequel on s'interroge, en
cansçfenoe, sur le «tevoir à remplir.

De M- Henry Bérenger (Paris-Midi) :

Plus que jamais, nous réclamons par en

haut une volonté claire, avertie, qui sache
et qui ose, qui ne se dérobe pas derrière
un paravent d'h'iesponsabilités et un ver¬
biage de plaidoirie, mais qui lasse faire à
chacun ie possible, c'est-à-dire tout ce qu'il
faut, en son tçmps et à sa place, pour nous
défendre, pour attaquer et, 'finalement pour
vaincre.

M. Constant Verlot, pour n'être point
notoire, n'en est pas moins un hopinie
doué de. bon sens. Ce député prononce
dans te Malin ces paroles sages :
Continuons donc à travailler silencieuse¬

ment au sein des eamniisspps, en colla¬
boration permanente et intime avec le gou¬
vernement. Etudions et solutionnons tou¬
tes tes questions se rapportant à lu défense
nationale ,et ppéiparons-nQus à nous orga¬
niser pour le lendemain de la guerre, préoc¬
cupation essentiel^ de nos ennemis, à la¬
quelle nous ne songeons pas suffisamment.

(Ce couplet serait excellent si M. Ver-
lot avait évité .le verbe « solutionner ».
Nous eussions préféré « résoudre ».)
M. Gapus (le Figaro) se défend d'être

un apologiste de la guerre civile et un
partisan du césarisme. « On me traite,
dit-il, d'antiparlementaire négatif a :

Non, répond notre biillant confrère, ce
qui est négatif, c'est le parlementarisme

, parvenu au degré d'ataxie que l'on voit au¬
jourd'hui ; c'est un état parlementaire où

:> une minorité bruyante e.t enragée de son
. intérêt électoral détraque toutes les disous-
! sions et opprime une assemblée tout entière
qui n'ose pas réagir.
Et M. Capus, qui sait l'histoire de

France, de c-onclure en comparant M.
Accambray à Robespierre, et en conseil¬
lant à ses. collègues de ne pas finir com-,
me tes Girondins.

Pour les héros del'Yser

Dans le même Figaro, M. Pierre Loti
demande éloquemment la croix d'hon¬
neur pour le drapeau des fusiliers-ma¬
rins.

Oh ! cette brigade de lAser, avec laquelle
j'ai failli partir ! Avoir dû y renoncer,
quiancl je m'en étais, vu si pr|s, res.tero. pour
moi, jusqu'à la 'fin do ma vie, un regret cui¬
sant et oçuiel... Au moins, que je m'en çoi'i-
sole un peu en .payant mon tribut d'admi-
iration à ceux qui y étaient ; où moins que
j'aie cette petite joie fie travailler à glorifier
(teiir mémoire. Je demande donc- ici pour,
eux, - -et ce n'est pas en mon nom seul,
car plusieurs de mes oanwades de la ma¬
rine "s'associent à ma prière, des camarades
qui n'en éfetent pas non plus et dont le dé¬
sintéressement. îie saurait pa,r suite' être
suspecté, — je, ctemande1 ici pour eux, et
presque avec réinfiancp, bien que le règle¬
ment peut-être me donne,,tort, cette consé¬
cration dix lois méritée, qui ne peut porter
ombrage à •personne : que l'on attache un
bout de î ubun rouge à leur drapeau, '

Les élégances boches
Do là Tivglische Rundschau :

Là iiuHfe allemande, qui depuis si long¬
temps était tributaire de La mpd© française, -
comniÉPCU nraintqirant à s'émanciper et à
s'avanc-er d'une façon triomphale'en Orient.
Au cours du mois de l'êvvièr, ii y aura à'
C^stah-tinqplo vme exposition, clos difl'éren-
■tea îuqdos vteiïpoises "et berlinoises. Cette
ex:I»ositirtn,, durera quatre semaines et met¬
tra. fin, espérons-le, à te mode française en
Turquie.
Le crayon de, Sem, de Faivre ou de

MiMivcl coininenterait excellemment
ces élégances hoclio-.ollomunes...

La solde des permissionnaires
du front

Par décret du Ie' février, paru à YOi{i.ciel
du 5, le ministre de la guerre viept de dé¬
cider qu'à l'avenir les pèrmisstonnah-es du
front, auront droit, pendant la durée de leur
permission, à leur solde et à l'indemnité re¬
présentative de vivres. Le montant de cette
indemnité p° 45 bis est de t îr, 05.
La question est de savoir ee qu'on-entend

exactement par « permissionnaires1 du
front ». Le décret les définit ainsi : « Les
militaires bénéficiant d'une permission ré-
élémentaire au eoij^s d'un séjour dans une
formation considérée comme étant en opé¬
rations de guerre. » H ajoute que le mi¬
nistre déterminera les ternitoires, places
et formations qui doivent être considérés
comme étant en opérations de guerre.

Les G. V. C. sur le réseau P.-L.-M

Tous les G. V. ,C de France voudront
lire et posséder le luxueux Agenda P. L. M.
1915-1916 qui vient de paraître. Ils y trou¬
veront en effet, au milieu de vingt autres
textes documentaires, descriptifs ou humo¬
ristiques, ijp pittoresque article de Georges
Rozet, spirituellement illustre par Ricardû
Florès, sur La vie et tes mœurs des garde-
voies, ces braves « poilus de l'arrière ».
Rappelons que l'Agenda P. L. M. est

vendu 1 Ir. 30 : à l'Agence. P. L. M. de ren¬
seignements, 88, rue Saint-Lazare, à Paris ;
à la gare de Paris-Lyon (Bureau de rensei¬
gnements et Bibliothèques), dans les bu-
reaux-suçcursates et bibliothèques des ga¬
res du réseau, au rayon de la papeterie des
Grands Magasins du Don Marché, du Lou¬
vre, du Printemps, des Galeries Lafayette,
des Trois Quartiers, etc... à Paris.
L'Agenda <P. L. M. est aussi envoyé à

domicile sur demande adressée au Service
de la .Publicité de la Compagnie P. L. M.,
20, boulevard Diderot, à Paris, et accom¬
pagnée de 2 fr. 25 (mandat-poste ou tim¬
bres) pour les envois à destination de la
France, et de 2 fr. 50 (mandat-poste inter¬
national) pour ceux à destination de l'élran-

LA VIE CHÈRE
Fluctuations dqns les deux sens, hier ma¬

tin, aux Halles centrales, au pavillon- de
|a boucherie notamment, où le prix du veau
entier a baissé de vingt centimes, alors
que celui du. mouton entier augmentait de
même somme, et que le gigot était en
hausse de quarante ' centimes. On ne doit
Chercher la cause- de ces divers mouve¬
ments que- dqns le plus ou- moins d'impor¬
tance d'arrivage de ces denrées.

VIANDE

Le kilo

Pot-au-feu
Aloyau entier —
Veau entier
Epaule de veau
Mouton entier
Gigot
Ragoût de mouton ..

Porc entier

VOLAILLE

Poulet
Lapin
Oie ..

POISSON

Le kilo

3,90 à 4,60
2,80
2,50

Le kilo

Cabillaud 1,25
Carrelet moyen 1,75
Congre 1,50 à 1,75
Raie i.5ù
Hareng français, pas d'arrivage.
'Maquereau i,50 à 1,75

LEGUMES

Carottes, les 100 kilos 22,00 à 30,00
Navets, tes 100 bottes 15,00 à 30,00
Poireaux 40,00 à 70,00
Choux, le cent lo.OO à 45,00
Pommes de terre, tes 100 lcil. 14,00 à 26,00
Pommes communes, les 100 k. 12.00 à 30,00

BEURRE ,

Cours * moyen général

Le kilo,

5,30~"



NOUVELLES DE LA DERNIÈRE HEURE;
t'est Do i

Chimiquement expulsé de sa demeu¬
re, le Parlement canadien s'est vite réuni
dans une enceinte de rencontre, afin
d'ouïr des lèvres de son président une
allocution que celui-ci ne s'est pas fait
prier pour lui administrer. C'est que
l'homme des Parlements est, dans tous
les climats, homme de parlement. Pour
lui, qui ne conçoit qu'oratoirement les
choses, tout est matière oratoire, tout se
tourne en discours ; et, comme l'édifice
fumait encore, on peut dire que ce dis-
pours-là fut servi chaud.
Entre temps, la police ouvrait une en¬

quête, interrogeait quantité de gens, ar¬
rêtait des suspects et les relâchait. Le
chef de la police a même fait connaître
qu'il se sent porté à croire que le sinis¬
tre a pour cause un simple accident. Ici
encore apparaissent les similitudes pro¬
fessionnelles : de même que tous les
présidents de Chambre de la. terre se se¬
raient empressés d'officier oratoire-
ment comme celui du Canada, ainsi
tous les chefs de police de toutes les vil¬
les du monde décideraient comme celui
d'Ottawa, qu'il n'y a pas crime, du
moment qu'ils n'arrivent pas à pincer le
criminel.
Or, tel n'est pas l'avis du Sun de

New-York qui affirme que « le sinistre
eut pour cause une série d'explosions
déterminées par des produits chimi¬
ques ».
Tel n'est pas, non plus, le sentiment

de M. Thomas, représentant du Colo¬
rado, qui a déposé sur la tribune du
Sénat américain une motion par la¬
quelle il réprouve la destruction du Par¬
lement canadien et la qualifie « crime
d'une barbarie stupide »..
Il ne reste donc qu'à s'en tenir à la

formule aussi heureuse qu'exacte du
Temps : « Les incendiaires allemands
qui opéraient aux Etats-Unis se sont
transportés au Canada, afin de ne pas
exciter davantage l'opinion américaine
pendant cette période de tension entre
Washington et Berlin. » Ils sont allés
faire une saison. — Achille Plista.

AUTOUR DE SALQNIQUE
Le taube abattu

Salonique, 5 février. — Les deux ama¬
teurs français quii ont descendu wi taïube
Jeudi, .près de Topsin, ont été . décorés hier
de la médaille militaire, sur la pjacp pu¬
blique, en présence d'une fou|e nombreuse
qui les a applaudis chaleureusement.
Au milieu cfos cris de : « Vive la France!

Vive la Grèce ! » le général Sarrail a fé¬
licité les aviateurs et a épingle les déco¬
rations sur leur poitrine, après l'accolade
habituelle.
Le taube, que la foule a encore visité

aujourd'hui, a. été porté cet après-midi par
des soldats français jusqu'à l'aérodrome,
précédés et entourés de dragons à cheval.

INCIDENT BUL&ARO-ROUMAIN
^

Bâte, 5 février. — Le correspondant du
Berliner Taigeblatt, à Sofia, télégraphie que
des aviateurs roumains ont survolé le terri¬
toire de la Bulgarie ; les Bulgares ont ou¬
vert le feu contre les aviateurs qui ont pu
retourner en Roumanie sans avoir été tou¬
chés.
Le gouvernement de Sofia a protesté au¬

près du gouvernement roumain, contre la.
violation de la frontière.

Uns frontière s'ouvre, l'antre se ferme
Berne, 5 février. — La frontière, qui avait

été fermée pendant plusieurs jours du côté
de l'Autriche, a été rouverte la nuit der¬
nière. Un grand nombre de voyageurs à
destination die la Suisse qui étaient ras¬
semblés à Feldkirch, ont pu, ce matin,
franchir la frontière. Par contre, la fron¬
tière allemande a été brusquement formée
hier au soir. Les trains des chemins de
fer fédéraux de .la ligne de Thurgovie ne
peuvent plus pénétrer dans la gare de
Constance ; seuls les trains de marchan¬
dises sont autorisés à y passer.

Su:gès russes près d'QiiBxinotz
Communiqué russe

Pétrograd, 5 février. — Front occidental.
— Des détachements allemands qui ont
tenté d'approcher de nos lignes sur les rives
du Ghaud-an, au sud de Dwinsk, ont été re-
poiussés par notre feu.
Un grand nombre d'aéroplanes alle¬

mands ont survolé nos positions de Dwinsk,
des zeppelins se sont également montrés.
Sur le front occupé par les troupes du gé¬

néral Ivanoff, la journée d'hier a été mar¬
quée par une série d'actions réussies de
nos éclaireurs. Ainsi, dans la région de
Gontow, au sud de Novo-Onexinetz, nos
éclaireurs se sont portés jusqu'aux réseaux
de fil de ter de l'ennemi et, par un passage
frayé pendant/la journée pa.r le feu de notre
artillerie lourde, ont pénétré dans l'inter¬
valle situé entre la première et la seconde
zone du réseau où ils ont attaqué et anéanti
uai fort parti ennemi.
Dans la région de la Strypa moyenne et

au nord-est die Zelechtchiki, plusieurs postes
de campagne ennemis ont été dispersés et
anéantis.

Front du Caucase. — Nos troupes conti¬
nuent a presser les Turcs enrayant facile¬
ment toutes leurs tentatives.
Sur tout le front du Caucase, depuis plu¬

sieurs jours, il règne de fortes tempêtes de
neige. Le froid dépasse 22° Réaumur. Les
troupes avancent dans une neige épaisse.
Perse. — Dans la région d'Hamadan, l'en¬

nemi a été rejeté vers Nokhovend.

mimées par les Plierais?
Bruits de complot à l'américaine

Genève, 5 février. — Les journaux de la
Suisse occidentale .affirment qu'un certain
nombre de fabriques d'horlogerie des mon¬
tagnes neuchâtéloises, actuellement occu¬
pées à la fabrication des munitions, ont été
avisées d'un complot qui aurait pour but
de faire sauter ces fabriques.
Le Journal du Jura raconte comme suit

l'affaire :
« Différentes fabriques importantes des

montagnes neuchâteloises dont quelques-
unes occupent plusieurs centaines d'ou¬
vriers ont reçu des lettres de menaces les
avisant que. si elles continuaient à livrer
aux Alliés certaines fournitures, on ferait
sauter les établissements à la dynamite
comme cela s'est produit en Amérique. Di¬
vers industriels et directeurs de fabriques
ont aussi été personnellement menacés
pour le cas où ils continueraient à passer
des marchés avec la France, l'Angleterre
ou l'Italie.

« A tout hasard, les intéressés ont pris
de sérieuses précautions. Un service per¬
manent de garde est établi et des rondes
circulent jour et nuit. Les ouvriers sont ins¬
pectés à leur entrée à 1a. fabrique et il est
procédé à des visites fréquentes des ti¬
roirs, des caisses à outils, buffets, etc...

« Ton.it cela cause naturellement une cer¬
taine émotion parmi la population. »

fNos informations particulières nous per¬
mettent d'assurer que le péril n'est pas
aussi imminent qu'on le croit dans cette
région suisse, mais il existe et son existence
est constatée depuis l'affaire des bombes de
La Chaux-de-Fonds, c'est-à-dire depuis trois
mois. Les bombes furent lancées contre
l'usine électrique de ••., qui distribue
la force motrice aux ateliers que les Alle¬
mands voulaient atteindre. Cet attentat,
exécuté avçc une effronterie grossière, fut
suivi d'excuses banales dont le gouver¬
nement suisse se contenta. Son insuccès
et la difficulté d'une seconde tentative inci¬
tent, sans aucun doute, les Al.lem.ands à
user de moyens plus sûrs. Il leur suffira
de s'excuser ensuite et le gouvernement
suisse dira, pour la vingtième fois : « L'inci¬
dent est clos... »]

L'incendie du Parlement canadien

États-Vyis et
LA RUPTURE TIENT A UN MOT

La cause de Tordre et du droit

Berne, 4 février. — Les journaux alle¬
mands ne cherchent plus à cacher la gravité
de la situation, en c,e qui concerne les rap¬
porte germano-américains. Ainsi, la Ga¬
zette de Francfort déclare en termes exprès
que l'optimisme serait une grave erreur,
que « l'optimisme ne correspond plus à la
réalité des choses ».

Dans un article d'allure officieuse!, le
Lokalanzeiger jétte le masque et déclare
qu'il' est profondément regrettable que
l'Amérique n'ait pas laissé somnoler, dans
les archives, l'affaire du Lusitania et qu'elle
veuille la régler avant la fin de la guerre.
«L'Allemagne, dit-il-, a fait preuve d'un

grand esprit de conciliation dans les négo¬
ciations avec Washington, mais rien n'au¬
torise à croire qu'elle peut renoncer en¬
tièrement à se servir de l'arme qu'elle pos¬
sède avec les sous-marins. En se montrant
conciliante, l'Allemagne supposait que
Washington aurait plaidé aussi auprès des
partis opposés la cause du droit et de l'or¬
dre.

« Mais le gouvernement est revenu sur
l'affaire du Lusitania qui sommeillait de¬
puis un mois dans les archives et dont on
pouvait espérer qu'elle ne serait réglée
qu'après la conclusion de la paix. Sans
autre préambule, Washington insiste brus¬
quement pour que l'Allemagne déclare le
torpillage du Lusitania illégal et cette de¬
mande semble avoir pour but d'arrêter les
négociations sur toutes les affaires en li¬
tige.

« La situation devient ainsi très sérieuse
et on a tout l'air d'arriver au moment où
il faudra plier ou rompre. Eh bien ! nous
attendons cette éventualité avec calme. »

Le mot que l'Allemagne n'admet pas

New-York, 5 février. — Le correspondant
de YAssociated Press à Berlin dit que l'on
envisage la crise du Lusitania comme une
des plus sérieuses de la guerre, et dont

il est impossible de prévoir le résultat, le¬
quel paraît dépendre uniquement du seul
mot « illégal ».
Les Etats-Unis insistent pour que ce mot

soit incorporé dans la formule allemande
exprimant le regret des pertes de vies .amé¬
ricaines dans le torpillage du Lusitania,
tandis, que l'Allemagne s'y refuse. Il n'y a
pas d'autres difficultés et les nouvelles ins¬
tructions itransmises au comte de Bern-
storff, mardi, me contiennent qu'une nou¬
velle foi-mule, laquelle, espère-t-on, donnera
satisfaction, à Washington sans humilier
l'Allemagne. Elle ne contient pas le mot
« illégal », mais, à part celS, elle va aussi
loin que possible pour satisfaire les récla¬
mations américaines.

M. Zimmermann parle
M. Zimmermann, sous-secrétaire d'Etat

aux affaires' étrangères, a déclaré audit cor¬
respondant, de la façon la plus catégorique,
que l'Allemagne est allée jusqu'au bout des
concessions.

« Le gouvernement allemand veut bien
faire et fait déjà tout ce qui était en son
pouvoir pour aller au devant des désirs de
l'Amérique, mais il y a des limites au delà
desquelles l'amitié se rompt.

« Nous avions cru que le litige sous-ma¬
rin était réglé, mais les Etats-Unis ont posé
tout à. coup des demandes nouvelles que
nous ne pouvons pas accepter.

« Il ne faut pas que vous poussiez trop
loin vos .exigences ; il ne faut pas essaye,
d'humilier l'Allemagne. »
M. Zimmermann a déclaré qu'il est im¬

possible pour l'Allemagne d'admettre le
mot « illégal », ce qui ôterait de ses mains
une arme puissante contre l'Angleterre. Il
a été répété à plusieurs reprises que si les
Etats-Unis désirent pousser les choses jus¬
qu'à la rupture, l'Allemagne ne pourra pas
aller plus loin dans la voie des concessions
et la rupture, avec toutes ses conséquences
lamentables, devra s'ensuivre.

Le Parlement s'est réuni dans une salle
improvisée. Le président a prononcé une
allocution. On est convenu de s'interdire
toute déclaration sur la cause du sinistre
avant la fin de l'enquête qui se poursuit.

Encore les matières textiles
La saisie des matières textiles en Alle¬

magne a provoqué, comme il était à pré¬
voir, une grande émotion dans le monde
industriel et commercial,
La Gazette de Cologne annonce que plus

de cent représentants des chambres de
commerce et de l'iodustrie textile se sont
réunis hier, 4 février,, au ministère de la
guerre, à Berlin, pour présenter leurs do¬
léances et leurs desiderata. On n'a abouti
à aucun accord précis.

On prend son bien où on le trouve
Genève, 5 février. — Un ingénieur de

Darmstadt a découvert un procédé pour ex¬
traire des matières grasses des eaux de vi¬
dange. Des premiers essais' avec l'appareil
construit par Tingénieur ont lieu actuelle¬
ment à Mann.heim. La valeur des matières
grasses gagnées par ce procédé, est évaluée
à huit cent millions par an.

Le cuivre en Allemagne
Bâle, 5 février. — Le bourgmestre de

Rarlin a, d'après la Gazette de Cologne, or¬
donné la réquisition des. portes en cuivre
des fourneaux. Les personnes responsables
de ces livraisons seront les propriétaires
des maisons et non les locataires.-
La Gazelle de l'Allemagne du Nord dé¬

clare à ce propos que le bourgmestre a seul
le droit de signer les réquisitions concer¬
nant les métaux saisis et ajoute que ces
réquisitions ont donné, lieu, daqs les der¬
niers temps, à Berlin, à un très grand nom¬
bre d'escroqueries.

BULOW SE REINSTALLE

Genève, 5 février. — Les Basler Nach-
richten rapportent que le prince de Bulow
est descendu dans un hôtel de Bàle, l'a¬
près-midi de samedi : sa femme est venue
le chercher et le couple est parti pour Lu-
oefne où il restera quelques semaines.

L'aflaire des col
Genève, 5 février. — Contrairement à ce

qui a été télégraphié à Paris, le colonel
Dubuis, chargé de l'instruction de l'affaire
des colonels, n'a nullement conclu, au ren¬
voi des inculpés devant le tribunal militai¬
re. Il s'est contenté, après avoir terminé
son instruction, de remettre son dossier à
l'auditeur en chef. C'est à celui-ci, confor¬
mément à la loi suisse, et non au juge
d'instruction qu'il appartient de prendre
'une décision. Il peut, ou bien renvoyer les
inculpés devant le tribunal militaire, ou.
bien rendre un non-lieu, ou bien encore si¬
gnaler les accusés à leurs chefs hiérarchi¬
ques pour qu'ils subissent une peine disci¬
plinaire.

EXPLOSIONS DANS DES FABRIQUES
D'ARMEMENTS EN ALLEMAGNE

Genève, 5 février. — Le Freiburger Tage-
blatt .apprend que, dans la fabrique d'ar¬
mes de Ha.lensee, près Berlin, un dépôt de
poudre a sauté, causant des dégâts maté¬
riels considérables. Plusieurs ouvriers ont
été tués, plusieurs grièvement blessés. La
cause de l'explosion est inconnue.

—x—

Les journaux viennois annoncent que le
2S janvier, à Roseniheim, près Munich, une
explosion s'est produite dans une usine de
munitions privée. Plusieurs personnes ont
été tuées: Les journaux allemands passent
cette explosion sous silence.

COMMUNIQUE BELGE

La nuit dernière, assez calme. Rien de
particulier aujourd'hui, hormis les actions
d'artillerie réciproques habituelles.

Entée nmm_k ToMu
Communiqué italien

Rome, 5 février. — Dans la vallée de t
gana, il s'est produit de petites rencontr'
entre Roncegno et Torcegno. L'ennemi
été repoussée et a Laissé quelques prisn8
niers entre nos mains. "•

VISITE INATTENDUE

Bordeaux, 5 février. — M. Albert Tho¬
mas, sous-secrétaire d'Etat aux munitions,
est arrivé inopinément à Bordeaux. Il visi¬
tera divers établissement!? s'occupant de
la fabrication des munitions.

Dans la zone de Tolmino, à l'aube d
4 février, l'ennemi a attaqué nos position
de Santa Maria. Bien qu'un brouillard énni
ait. paralysé l'action de l'artillerie
prompte arrivée de renforts a permis d
repousser l'ennemi en. lui infligeant Jz
pertes sensibles.
Sur la hauteur de Podgora, à l'ouest ri

Gorizia. dans la nuit du 4 février, l'enner-!
a également tenté deux fois d'approcher a
nos positions ; à la deuxième tentative no
troupes ont, contre-attaqué et ont mis'l'en
nemi en fuite, lui faisant aussi quelques nr|
aonniers.

Signé : Cadorna,

ACCIDENT EN GIRONDE
Bordeaux, 5 février. — Ce matin, ver»

4 h. 1/4, le vapeur anglais RomaniA
amarré au quai de Queyries, rompant st*
amarres au moment de la marée montante
est ailé heurter le ponton et les bateanj
aménagés pour les prisonniers de guerre
allemands. Trois de ces bateaux et le pon.
ton sont partis à la dérive et sont, allésheurter le pont de pierre où ils ont été re¬
tenus.- Il n'y a pas d'accident de perron,
nés. Les prisonniers ont été ramenés sais
incident à terre.

ACCIDENT D'AUTOMOBILE

Remiremont, 4 février. (Retardé dans h
transmission.) — Une automobile trtms-
portant le colonel Laèapâie, chef d'état-mi
jor générale, a capoté et a pris feu.
Le colonel est indemme, mais le chauf¬

feur, René G..., a été carbonisé.

La surabondance des matières nous

oblige à retarder d'un four la suite de
notre roman :

LA POILUE

COURRIER DES THÉÂTRES
Cet après-midi :

Opéra, 2 h. 30, Ouverture espagnole, Henry VIII
(dernier tableau), Théodora (acte In, Faust (aci<! Il);
Opéra-Comique, 1 h. 30, le Juif Polonais, Cavallerig
Rusticana ; Comédie-Française, 1 h. 30, Britaniiicm,
Blanchelte : Odéon, 2 h., le Médecin malgré lui, it
Secret de Polichinelle ; Théâtre des Champs-Elysées,
2 h. 30, le Désert ; Trianon-Lyrique, 2 h. 15, ici
Saltimbanques ; 17* Matinée nationale à la Sorbonne,
à 3 heures.
Même spectacle que le soir : a 1 h. 45,. au IhêâtU

de la Po rte-Saint -Ma rtin ; à 2 li., au Châtelét, l
l'Ambigu et à l'Apollo , à 2 h. 15, chez Réjane et \
Cluny ; à 2 h. 30, à la Gaîte-Lyrique,* au Vaudeville,
au théâtre Antoine, aux Ittmff» u Pa-ismns, au î'alau
Royal, à l'Athénée, aux Variétés, à la Renaissance,
au théâtre Sarah-Rernhardt, aux Capucines, aus
théâtres Michel et Albert 1er, à Déjazet, dans les
music-halls, cales-concerts et cirques : à 2 h. 45, au
Gymnase, l is De ix Festoies ; a, 3 h , uu Gra.id Gui-
gnol.
Ce soir :

Comédie-Française, 8 h., l'Aventurière, l'Anglais M
qu'on le parle ; Opéra-Comique, 8 h., Werther ;
Odéon, 8 h., PEspiônne ; Porte-Saint-Martin, 8 h,.
Anna Karénine ; Athénée, S h. 30, VEcole des Civils:
Nouvel-Ambigu, 8 h., Sherlock Holmes ; Trianon,
8 h., les Noces de Jeannette, la fille du Régiment:
Théâtre Réiane, 8 h., Madame Sans-Gêne ; Chûtelct,
7 h. 55, les Exploits d'une petite Française ; Gaitc,
8 h. 30, Vous navez rien à déclarer ? ; Théâtre An¬
toine, 8 h. 15, la Belle Aventure ; Apollo, 8 h. 15, lu
Cocarde de Mimi-Pinson ; Renaissance, 8 h. 30, la
Puce à l'oreille.
Palais-Royal, 8 h. 30, le Poilu, Hortcnse a dit : « J'

m'en fous ! » : Bouffes-Parisiens, 8 h. 15j Kit :
Variétés, 8 h. 30, Miquette et sa mère ; Gymnase,
8 h. 45, les Deux Vestales ; Capucines, 8 h. 15, En
franchise, Oh ! pardon ; Vaudeville, 8 h. 15, Cahi-
ria ; Cluny, 8 h. 30, Ferdinand le Noceur ; Déjazet
8 h, 30, les Fiancés de Rosalie • Grand-Guignol
8 h. 45, l'Angoisse, le Siège de Berlin : Folios-Ber
gère, 8 h. 30, J"sau?au bout ; Scala, 8 h. 30, Taiset-
vous, méfiez-vous ; Cigale, 8 h. 30. l'Enfer des Et
vues ; Concert Mayol, 8 h. 30. Madame Bou-D01
Ba-Da Bouh ; Eldorado, 8 h. 15, la Crevette : Ba-
Ta-Clan, 8 h. 30, Un Bouchon : Gaîté-Rochechouart
8 h. 30, C'est. Mimi ; Alhambra, Empire, Olymp"
et Nouveau-Cirque, à 8 h. 30, attractions :
Quat-z-Arts, au Moulin de la Chanson, à la P]?
qui Chante, à la Chaumière et au Cagibi, à 8 b. Wi
revues et chansonniers.

Le gérant : Antoine Kleyntjens.

Soc. Anon. des Imp. Wellhoff et Roche,
16-18, r. Notre-Dame-des-Victoires, Paris'

E. Anceau, directeur.
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